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S. FRANÇOIS D'ASSISE.

SES FKEk ES S<fkT!-'N I l'oC.'R L.i <l' E.\lli..C 1. 01

Après avoir ainsi parlé, le saint bénit e fiores qui
'e:n allèrent, observant sus recomman<l.ti:ns avec dévotioi.
R enc.ontrainit..ils <pielque é; is. <Ju croix, ils -,inclinaient

vn signe ce repect et daient dévot(ment Nous vous
adorons, à Christ, et nous ;out L>nisons a cause de toutes
les glss qui sont dans luinivers nItier, airce que vus
avez racheté le monde par -,I*re Croix." ( CaIr ils Cr(-

yint tr.uver toujours la place de D ie:u, quelque part qu'ils
rencantrassent une croix ou iue église.
" Et quiconqu'e les voyait, étai .saisi d'admiratio n ; car

da:b son testament. nous avon habitude de saluer le- Craoai ÇIu
N.-S. dans le., egha.s, en réa;rant cteu foirmul, un peu modifice.

L.a voit i tIlle qulle "e lem e dar< e io:,uteni tie S. FranSi
\ Not vous 'rd<'<';iis, Tr'X S-Ç'n *Seigneurt /fu-CI-ris, ,i c! <'4:~

1-itr les < ;-/is q:n sant/J is :z:on.k enther d ;ltns ws '.::

reconimmn.tudons ' ttefrnole d';:dration , Itu les enf.tml, et sci
xiteurs de S. rnçai. dont Ve'p'î ::mhoque set m;a-st'la dinr es

î>arole'. S. François, en tift. lie se ont: e pa s d'ad orr N. S. en -
in seiul endroit (le lai terre, mais dans le ionde emier. iuil
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leur vêtement et leur vic les rendaient si différents de tout
le monde, qu'ils semblaient sortir (les bois.

" E.n quelque lieu qu'ils entrassent, ville ou château, vil-
lage ou maison, ils annonçaient la paix, affermissant chacun
dans la crainte et l'amour du Créateur du ciel et de la terre,
et dans l'observance de ses commandements.

Quelques-uns les entendaient volontiers : d'autres s'en
moquaient ; presque toujours on les fatiguait par diverses
questions ; " I'où venez-vous ? " leur disait-on, ou bien
" Quel est votre Ordre ? " Et, bien qu'il fût pénible de
répondre à tous les curieux, ils disaient simplement : " Nous
sommes les pénitents venus d'Assise." I.cur ordre, en effet,
n'était pas encore nommé une Religion. (' Hieaucoup h s
jugeaient trompeurs ou insen.'és et ne voulaient pas les
recevoir chez eux, craignant d'étre volés. ("est pourquoi en
plusieurs endroits, les frères, après avoir subi beaucoup d'in-
jures, se retiraient sous les porches des églises et des maisons.

En ce temps là, deux d'entre eux qui demandaient
l'aumCne dans la ville de Florence, ne purent trouver l'hos-
pitalité nulle part. Ils vinrent donc à une maison qui avait
un porche, et, sous le porche, un four. L'un <lit à l'autre :
'· Nous pourrons demeurer ici." S',adressa-nt ensuite à la
naitresse du logis ils lui demanderent de les laisser entrer
dans sa maison. Et comme elle n'y consentit pas, ils lui
dirent hunblemnent : " Du moins, pemiiettez-nous ide nous
reposer cette nuit, près du four." L.a femme le leur concéda :
mais son mari survenant se mit à dire Pourquoi as-tu
pernus a ces vagabonds le rester sous notre porche ?"--

Je n'ai pas voulu les recevoir dans la maison, fit elle, mais
j'ai pensé qîu'en les laissant dehors, sous le porche, ils ne
poturront voler, tout a p: qu'un peu de bois." Or, il
faisait très froid ; cet homme, prenant les frères pour des
vauiriens et des voleurs, ne voulut pas qu'on leur donnât
ce quoi se couvri'r.

.\ussi les pauvres frères après s'étre reposés, près du
four, jusqu'au lendemain matin, où ils ne purent goûter
qu'un sommeil foi t léger, réchauffés qu'ils étaient par les
seules flammes de l'amour divin, et couverts du vêtement
de Dame Pauvreté. ils allèrent à l'églisc la plus voisine
pour assister à l'office du matin.

A la pointe (lu jour, la femme en question vint à la

(l) Dans le langa<. ccclésiastique, les Ordres Religieux uont, encore
aujourd'hi, appl'1ls les /Rdá/itrions ; non qtu'ilh dlitfèrent de la religion
':atholique qui les embrase tous, mais parce que la relhgion catho-
lique y est prauitée d'une îmanière toute partic ulière, suivant la règle
approuvte par 1Eglise: pour Chlacun dVeux.



même église et y trouva les frères priant très dévotement
et longtemps. Et, en elle-même, elle dit :" Si ces hommes
étaient des vauriens et des larrons, comme le (lisait mon
mari, ils ne resteraient pas si longtenps à prier de la sc)rte."

" Pendant qu'elle roulait cette pensée dans son esprit,
un certain Guido distribua l'aumône aux pauvres qui se
trouvaient dans l'église. Arrivé aux frères, il voulut donner
à chacun d'eux de la monnaie, comme il faisait aux autres
pauvres. Mais eux la refusèrent obstinément. Et lui leur
dit : l Pourquoi, vous, qui êtes pauvres, ne recevez-vous pas
l'argent comme les autres pauvres ? " Le Frère Bernard
répondit " Nous sommes pauvres, il est vrai ; mais la
pauvreté ne nous pèse pas, comme aux autres pauvrcs.
('est par la grâce de Dieu, dont nous avons suivi le conseil,
(ue nous sommes devenus pauvres." Cet homme, admirant
ce qu'il entendait, les interrogca "Avez-vous donc jamais
possédé quelque chose ?"-" Oui, nous avons eu dce grands
biens, mais nous les avons donnés pour l'amour de Dieu.'
Ainsi répondit le Frère Bernard, le second de S. François
et que nous croyons vraiment aujourd'hui être un très saint
Frère, celui qui, le premier, recevant l'embassade de la paix
et de la pénitence, courut après le saint (le Dieu et qui,
ayant vendu tout son avoir pour le donner aux pauvres,
persévéra jusqu'à la fin, selon le conseil de la perfection
évangélique, dans une éminente pureté de vie.

SLa femme considérant donc que les frères n'avaient
pas voulu d'argent, s'approcha <'eux et dit qu'elle les hé-
bergerait volontiers dans sa maison, s'ils voulaient y venir.
Les frères lui répondirent " Que le Seigneur vous rende
selon votre bonne volonté ! " Mais Phomme susdit, sachant
(lue les frères n'avaient pu trouver l'hospitalité, les con-
duisit dans .sa maison disant " Voici lhospitalité que
I)ieu vous a préparée ; demeurez-y i votre gré." Pour eux,
rendant grâces à Dieu, ils demeurèrent, pendant quelques
jours, chez cet homme qu'ils édifièrent dans la crainte de
Dieu, tant par l'excmple (ue par la parole, de telle sorte
qu'ensuite leur hôte donna beaucoup aux pauvres. (3
Comp., c. Io.)

'ERT'US DE SES l'REM1IERS CO11'.\GNONS.

Nous avons vu comment deux frères furent bien reçus
par un homme de Florence. Cet homme faisait exception.

Pour beaucoup d'autres les frères étaient tellement mé-
prisables, que petits et grands les chargeaient d'opprobres
et d'injures et même, quelquefois, les dépouillaient de leurs
vêtements. Les serviteurs de Dieu, qui, selon la règle évan-
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gélique, ne poutaent qu'une seule tuniue, n.. rcdt man--
daieit pas ce qu'on venait de leur prenidre. Et si quelqu'un
touché de pitié, voulait le leur rendre, ils le rme cvaient v.).
loltiers.

"Quesques-uns leur jetaient de la boue ; d'autres, leur
iettant les dés dans la main, les invitati::nut a jouer. Ou

bien, par dei'-re, empoignant leur capuce, on les prtait.
ainsi suspendus, tur le clos.

Ils étaient tellement viis, aux yeux du public, qu'on
k.ur faisait ces choses et bien d'autres ; sans crainLe, on les
afligeatit à volonté. .\joutez qu'ils enduraient dimmen.s
tribulations et angoisses dans la faim, la soif. le froid et la
nudité. Mais ils suapportaient tout avec constance et pa..
tience, selon les conseils du B.,François. Ils ne s'en attr:÷
taient ni ne s'en troublaient ; ils ne maudissaient point
ceux qui les maltraitaient ainsi. Maisjcm ue des hommes
parfaits et évangéliques, dans l'occasion dh 's'enrichir beu-
oup, ils se réjuisaient grandement. Ils estiaient u

ibonîheur parfait quie d'éprouver de telles tentations er tri-
hulations ; et, selon la parole de l'évangile, ils avaien t s
d... prier avec ferîveuîr pour lcurs persécuteu'.

Les hommes remarquaient dLnc joie dles frres dans
l:urs tribulations, leur persistante attention et dévoin î

la prière ; ils voyaient qu'ils ne recevaient pas d'argent, il,
n'en portaient ; qu'ils se portaient mutuellement unie par-
fite clharité, en quoi ils se montraient ' rais disciples du
Seigineur. Le cœ-ur touché, ils venaient leur demanjer

panion des offenscs qu'ils leur avaient faites. Et les fi-r. s
'tir pardonnaienut de tout cœeur, dant : ' 9;: Dieu ;ous

pardon< ! i" <'t leur donuna k. b aui c' tH , r

(lue i:ueuusN ns erellt les Frères d lies rece'Cco*r (dl.-
lur comp a..;nce ; er par e que tus les 1 x, an du peu I

· ·mbre de rrt , a:<nt re u du li . Fran ois 'autrisa tin tili
d'J:tr d."'si(L ' r dl en ace p rent qu.u esuus.

i.\'c ees n. 'ur'x reç;us ils s' rendirent tous, un jour de-

!':rmninàé, a Sie darie d la la'rtiontule. ; Co.,' c '
t 11..

!.. V11 DES FId!s S A LA iORTIONCL'..'.

" La joie, h. bonheur des Fr's en se riC\oy;nt fut s;
g-and qu'il leur fit oublier tout ce qu'ils avaient enduré
de la pa;t des méchants.

* Plus que jamais ils s'appliquerent chaque j'u à prer
<t tr'availler de leurs main, am d'Ciqner . t ut lait
l'oisivete, cnn'mie de 'lue, Ils n' manI'uieut pas de se
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icver a minuit et de pricr très dévotement avec abondance
de larmes et de profondL soupirs. Leur amour mutuel était
tris iltime ; aussi se servaient-ils et se nourrissaient-il.
l'un l'autre comme aurait fait une mère pouîr son cher fils
unique.

- .e feu.i (e la ( haritú les consumait a tel point qu'il lemr
.sembIait facile de I livrer so corps à la mort, ion seulement

uramour dJ - mais ecorne pour le saluo
.)il de lmne soit du corps de leurs frères. C'est pourquoi,
Liii jur. queiques fre:s, vyageant ensemble, rencontrèrent
au fou qui se mit à leur lancer des pierres. .'un d'eux,
voyait que les pierrcs tombaient sur un autre. se pluaa de
:a:.. n a relcetvir :Cs coups ; la charité fraternelle, d'nt il
brûlait, i fai'ait voultir étre frappe pIluttit que sm frère.
Chacur,& était prut a roser sa vie puir autrui.

"Ils étaient 'i profo 'dément fondés et enraciné.s dans
'humilité et la charité que Vun révérait 1 amtr e cmt îînme soi

pere et son Signeur. Et ceux à qui office <le supéri-r
OU (uelque grâce donnait une certaine préminence, sem-
blaient plus houbles et plus vils que les autres. Tous se
livraient complètement à lobéissance, prêts a exécuter, sur
! champ, la volonté du Supérieur, sans discerner entre le
juste et linjuste. li leur semblait que tout commandement
qqtat Iexpresion du la v1lonté de )iu :ainsi I'obser\ ation
dhs ordre leur était facile et suave.

lIs s'abstena;ent de tout désir charnel, se jugeant eux-
'mnes sevèrement et prenant bien gard: â ce que l'un
s'uffensat pa.s Vautre d'iaucune manière. Arrivait-il que fun
atdressá a i autre une parole qui aurait pi le troiibler, sa
con-cion": le mordait au Ipoint qu'il n'avait de repos qut-

reavir avoué sa faute, ce qu'il faisait nise )rostcrinant
huImblment à terre et ci faisant mettre sur sa bouche le
ied de son fière. Celui-ci refusait-il de poser le pied sur

.a bouche de son frère, alors, si celui qui avait offensé était
un .superur, il ordànait . lautre (le lui obéir ; s'il n'était
pas supèrk tir ! allait en trouver un et faisait commander
,< son frere <le le pumnir, comme on vient de dire. Par là, ils

étudiaient n élogner d'eutx toute rancune et malice, à
faire régimer toujours citre eux une parfaite charité, et à
pposer, <le to'ut le-ur louvoir. avec le secours de la grâce

le N.-S Jésus-Christ, les vertus coitraires à chaque vice.
Lu mien et le tien étaient inconnus parmi eux ; mais,

!elon la règle a'ostolique, les livres et autres choses données

-uoiqu'ils fussenît très pauvres, ils étaient cependant
fort hnérux et large de tout ce qu'on leur donnait pour



l'aniour de Dieu. Pour le même amour, ils distribuaient
volontiers à tous ceux qui leur demandaient, et surtout aux
pauvres, les aumônes qu'ils avaient reçues. Quand, dans
leurs voyages, ils rencontraient des pauvres qui imploraient
leur charité, pou: l'amour de. Dieu, ils donnaient, à défaut
d'autre chose, une partie de leurs misérables vêtements.
Tantôt ils donnaient le capuce qu'ils détachaient de l'habit,
tantôt une manche, ou bien une autre partie qu'ils décou-
saient ; et cela pour accomplir le mot de l'Evangile

Donne à qui te demande."
Un jour un pauvre vint demander l'aumône à Féglise

le Ste Marie de la Portioncule, où les frères demeuraient
quelque fois. Or, il y avait là un manteau qui avait appar-
tenu à un frère étant encore séculier. Celui-ci, sur la dc-
mande du B. François, le donna à ce pauvre de grand
c<eur et sur le champ. Aussitôt, à cause die la révérence et
de la dévotion, avec lesquelles il avait donné ce manteau
au pauvre, ce frère Cut·conmne une vue que son aumône
montait au ciel ; et il se sentit inondé d'une joie nouvelle.

" Quelquefois les riches de ce monde venaient les voir
on les recevait avec empressement et bonté, on s'efforcait
<le les rappeler du mal et de les exciter à faire pénitence.

" Les frères demandaient avec instance de ne pas être
envoyés dans leur pays natal, afin <le fuir la familiarité et
les relations de leurs proches, se souvenant de la parole
prophétique : " Je suis devenu un étranger pour mes frères
et un pèlerin pour les fils de ma mère."

" La pauvreté faisait leur bonheur, car ils ne désiraient
point les richesses, mais méprisaient tout ce qui passe, dont
les amateurs (le ce monde sont si fort épris. En particulier,
ils foulaient aux pieds comme (le la poussière, l'argent qu'ils
n'estimaient pas plus, selon l'enseignement (lu B. François,
que la fiente <le l'âne.

SEnfin, n'avant entre Lux aucun motif de s'attrister, ils
se réjouissaient continuellement dans le Seigneur. Plus ils
étaient séparés du monde, plus aussi ils s'unissaient à Dieu.
Marchant dans la voie de la Croix et par les chemins le la
justice, ils éloignaient tout obstacle, de la voie étroite de
la pénitence et de la sainteté évangélique : et, ainsi, ils
rendaient à ceux qlui les suivraient la route plane et sûre.
(3 Comp., c. I I.)

FR. JE.AN- 13A'tIrE, J. Obs.(A suirrc.)

711%yý& J _>?
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UN TERTIAIRE DU XIX SIECLE

.EAN-BAPTISTE LAROUDIE.

Son caractère :,i abrupt mais si droit, son coeur si facile à sou-
lever mais si bon lui avait attiré la confiance de tous ceux qui le
connaissaient. Que (le peie., que de soucis dont il fut le col-
fident ! On recourait à lui avec une confiance sans borne, ténmoi-
g nage indéniable de son extrnie charité. L.es infortunés les
situations les plus elevées comme les plus mnodestes venaient
encore lui demander des consolations dans leurs embarras. On
était si bien écouté : on savait si bien quel était le pouvoir du
digne ouvrier que les requêtes allaient par'ois jusqu'à l'indis-
crétion. Jval Baptiste ne s'en étonnait pas : il St dévouait tou-
jours. Et lui, obscur ouvrier, qui n'avait pour vivre que soni
traail, s'efforrait de rendre le service demande. ('est ainsi que
Laroudie était en Correspondance avec toutes les lasses <le la
société: gens du peuple, gentilshommes, religieux, prêtres.

I)D'où vient cela ? Eh mon Dieu, la réponse est fort simple
c'est que la vertu avait transformé l'humble travailleur. L'avait-on
fréquenté ? on oubliait sa blouse, ses mains valleuses. ses apos-
trophes dépourvues de toute précaution oratoire ; on ne voyait
qIue sa belle ame toute imprégnée de charité et ennemie irrécon-
ciliable du mal. Sa vertu lui permettait (le tout demander, tout
o;er, tout dire ; elle ne laissait non plus échapper aucune occasion
d- dlonncer un bon avis. Par exemple. écrivant un jour à une pa-
rente, il lui reConuînandait de ne pas trop passe:r à sa petitt. Jeanne
sei volontés enfantmes, "parce que souvent les parents sont
aveugles sur les pletits .:apnes des enfant.et quand ils sont plus
granlds, suivent ces caprics sc nt des défauts, dont il est dificile
de se corriger ;" il ne fînt pas, ajoutait-il, l'élever pour çous seule,
mais un peu pour tout le monde.

Ces conseils étaienm to ujours les benvenus: on les solicitait
même' quand I.aroudi<, par discrétion ou poair quelqu'autre motif,
ne les donnait pas. Une fois connu. Jean-Baptiste était aimé.

Puisque nous en sommes à sa charité qui le rendait sociable,
disons qlue i aroudie pratiquait aussi d'une fa<n irréprochable
les vertus sociales.

Il Y a 50 ans, en France, l'ouvrier jetait rarement les yeux sur
un journal et faisait de la politique. Aujourd'iui c'est tout l'op-
pose.

Excellent onuvrier, citoyen io(cle, Laoudie était un un.lene
declaré de c qu'on appelle la politique. Il n'en faisait jamais ;
jamais il ne se meclait à une discussion sur ce sujet ; son esprit t
son eteur étaient plus haut. Avant tout, il cherchait le royaume
de lieu et sa justice, il cherchait le salut de son ûme, le salut



du prochain ; peu Ili importait W succès dc tel .i tel parti poli-
tique.

Il n'était pa p rant indiffenXt; sans souci de reuiplir ses
devoirs de citoyen. Au contraire, il les remplissait tres fidèlement
et, aux époqueà des élections, il était exact à voter chaque fois
qu'il y avait lieu. Seulement il (ofnnait sa voix à un homme qui
lui paraissait chrétien t déterminé à favoriser les intérêts de
I)eu. Il savait qu eln nmnan t n ci emi de )eu il autrait étú
responsable des actes imupis n' al ompli par cet élu de son
choix. Que ne fait-on touj oms q( pirt de mCme ? les affaires
(le la conscience et mn des nins ne s'cil troulVeraieIt sûre-
ment pas plus niai.

Avant de terminer Oc que nouS avions à dire sur aigodie
ouvrier, rappelons I épreuve qu'il refut de 1 )ieu sur la fn de sa
vie.

Il passa près d'une année sans trouver de travail ; e fut pour
lui un rude coup. La pauvrete avalt toujours été son l>t ; il y
était fait ; il l'aimait n; ais le jour où elle sembla vouloir faire
plafe à la misère, le choc fut douloureux. La misère cependant
nu vint pas ;ille <lu vice elle ie satrait pénétrer où se rencontre
la vertu. Or la vertu était solidement assis( au foyer de Laroudie.
La misère est la punition de l'oubli de Dieu, elle frappe surtout
les familles et les peuples sans moralité, tandis que la pauvreté
est une des conditions de la vie sociale que Dieu autorise pour
netre bien. La pauvreté grandit donc simplement dans le pauvre
ménage de Laroudie.

Si on n'en dit rien, on n'en souffrit pas moins. )epuis de
longues années l'état de santé de Jean-Baptiste demandait un
régime réconfortant et surtout du vin. Le pauvre ouvrier dut se
contenter de sa soupe et ne boire que de l'eau.

De bonines âmes connaissant son dénûment voulurent lui venir
en aide secîètement. I arcudi< sen aperçut et ne voulut rien
accepter. Un vicaire (le l'église S. Pierre se fâcha, le traita d'or-
gueilleux ; mais ce fut en pure perte.

Jean-laptiste était il donc réellenient orgueilleux ? Non.
L'éducation maternelle lui avait appris à tendre la main, c'est

vrai, mais pour donner et non po;ur recevoir Puis il voulait
montrer, ai grand jour, à des calomniateurs, que s'il pratiquait
la piété ce n'était p pour son roft. Il ne faisait pas grand cas
du l'accusation en tant qu'elle injuriait persnelleenit, mais il
craignait qu'elle ne fit beaucoup de mal a d'autres. La charité
l'obligeait à se justiiir, ut il se justifiait en refusant tous les
secours qu'on lui offrait. La charité le portait à éviter aux faibles
l'occasion de pratiquer l'hy-pocrisie, de paraître religieux pour
obteitr l'assistance die l'ise.

Plusieurs fois de petits travaux lui furent payés un peu large-
ment. Jean-Baptiste refusa nt de recevoir ct salaire. Un jour
un grainetier employa notre Tertiaire à trier des haricots. Le
travail achevé, le patron lui dnna dix francs.



- Qu'est-ce que c'est que ça, s'écria Laroudie, me prenez-
vous pour un imbecile ? gardez votre pièce et donnez n'en la
moIitié.

A force de discuter, on finit cependant par lu' faire accepter
six francs.

Sa situation epenîdanît n'était pas brillante il vieillissait, souf-
frait, déperissait : qu'allait-il de% enir ?

Ne comptant que sur la divine Providence, .aroudie persista
dans son héroique refus de tout secours.... et sa foi en I )ieu: ne
fut pas trompée. Il retrouva du travail et put encore gagner sa
vie.

Mais ses forces étaient bien usées ; ses bras, il dut le recon-
naitre, n'avaient plus leur ancienne vigueur. Soi patron le re-
marquait encore mieux. Par charité, il l'employa à des travaux
particuliers, moins fltiguants et trouva le moyen de le payer
conne autrefois sans que le brave ouvrier s'en aperçût.

Laroudie put donc travailler jusqu'à la fin de ses jours. Il
disait souvent : je demande à 1)ieu de me reprendre lorsque
je ne pourrai plus travailler."

Son Voeu fut exaucé. Il quitta un jour son atelier pour s'aliter
et de là s'envoler promptement vers celui dont les récompenses
sont admirables.

(A suitre.) FR. J EAN-BArtisTE, .1/. Obs.

'LE TIERS-ORDRE DANS LE PRESENT.

\ Il [

Je suis persiuadé, chers Tertiaires 'car vous avez trop
l'esprit chrétien pour qu'il en soit autrement) que vous
avez dû approuver la manière si virile et, en même temps,
si maternelle, (lotit Marguerite Bosco élevait ses enfants.
Les' quelques traits que je vous ai rapportés à ce sujet vous
portènt, ce me semblc, i désirer d'en connaître d'autres.
On ne se lasse pas, en effet, de ce qui plait. Comme il nie
plait aussi de vous être agréable et de vous faire du bien,
je vais donc satisfaire votre désir.

Nous avons vu que cette excellente mère formait ses fils
à une vie dure ; nous allons continuer le même sujet.

Elle ne redoutait point pour eux l'excès de fatigue, et
les employait comme aides à tous les travaux du ménage
et même des champs. Elle tâchait, par là, de leur donner
une trempe robuste, tant dans leur âme que dans leur corps.

La maison était isolée, seule sur le penchant d'une
colline, avec un vignoble au-dessus; plus bas, un pré planté



d'arbres, qui descendait jusqu'à la route bordlée de bois.
)ans ce milieu presque sauvage, les enfants s'habituaient

à se passer d'autrui, et à n'avoir pas facilement peur. Doni
Bosco, plus taîrd. aimait à raconter, a cc prop>s, une aven-
ture assez graîe.

Li vendange mannonçait mal, les raisins étaient rares
sur les ceps, les propriétaires tenaient d'autant plus à les
conserver. Damc Marguerite, avec ses trois enfants pour
toute défense. n'était guère cii état d'écarter les maraudeur.,
Cncore moins de les repousser de vive force. ('enendant il
y avait lieu <le le faire, ;i elle ne voulait voir la récolte
passer aux mains d'autrui. Elle avait remarqué un étranger
rôdant autour de sa vigne et se cachant, comme s'il étudiait
les lieux. Elle se douta de quelque mauvais dessein et,
rassemblant ses fils, elle leur dit "Cette nuit nous veil-
lhrons, ou du moins je veillerai, et ail signal que je vous
donnerai s'il y a lieu, tenez-vous prêts à courir vers moi ci
faisant autant de bruit que vous pourrez.'

" Le., enfants ne voulurent pas la laisser seule ; ils veil-
lerent avec elle. as<is par terre dans la vigne. La nuit vint.
Au bout d'une heure environ d'obscurité et de silence, une
ombre parut dans un sentier, savança et se baissa parmi
les ceps. Les ei)faits voulurent y courir ; la mère les retint
du geste, jusqu'à ce que le délit fût flagrant ; alors elle se
le- : elle-icmi-m, alla à l'intru.s, qui tenait déjà une poignée
Cie grappes. et lui demanda ce quii faisait là. et comment
il pluvait bien. de gaieté de ceur, s'cxposer à allcr en enfer
xour quelques rai-ins. . homme se redressa, voyant qu'il

n'avait affaire qu'a une femme ; mais \,arguerite cria le
toutes ses forces :" Au voleur ! au voleur ! " Et aussit't ce
Cri : - Au voleur ! u v '' retentit comme d'une imut:-
tude l'élcs. lxs tr'i., garonnets l'aco.mp;gnaient d'un
tapage infernal de pelleý et de pincettes qu'ils.ý avaient pré-
parées ;l'un d'en:< ajoutait meme : ' ll est ia, lE. là, cara-
hinier'. barre lui'I le themiin, ne le ianqluey pas-

-. \ ce'tte rh;:,:.e alieîr à laueille il ne s'attendait poimt,
le voleur éperdu !aine li son panier de raisn0, e precipitt,
téte b.ie du i 1é oppàsé a celui où Ies c:arahiniers étaieit
censes venir, et dégringule vers les bois, au risque de s':
rompre le col..

La mère. quand il cut dizparu. se mit a rire et dit à se
e " Vou; voyez qu'il n'y a p besoin de fusils pour

se débaîrrasser des vlenrs. tant la maîuvaise onsciencte lcs
troubie et les rnc'd Iereux. Tute la joyuse petite banide
riait avec vile : pleiiis pomuI , et célébrait par del; g;n;-



" A quelque temps de là, on apprit que le voleur, pour
d'autres méfaits de même nature, s'était fait condamner à
plusieurs annécs de prison.

" Marguerite fit cette réflexion " Il n'a pourtant dérobé
que des choses d'un prix scor-daire, des fruits, du lin{ge, de
'argent. Ah ! mes enfants. chacun de vous possède des

trésors plus précicux. Nous avons sauvé ensemble nos
raisins ; mais j'aimerais mieux perdre la récolte entière et
le terrain avec, que de laisser ravir l'innocence <le vos âmes.
Lrmu<r,' s-r , ar r i'S/i'lNrS lei tude>t tÎ des p«tc
à la vertu ; dlii-MS de votre inc.térience c/ n'rd'aritrcS
i<allH 2rat/es que C ]Nf.V t'OS qufr1RtS.

6 Les enfants lui obéissaient, et ne s'écartaient janais sans
son autorisation. Elle eut à les défendre plus d'une fois
contre ces malfaiteurs d'une autre espèce, dont elle leur
avait parlé. Lcs voisins plus ou moins éloignés se réunis-
saient dans son étable, l'hiver, pour la veillée. C'est là une
habitude des montagnes; on vit ain!;& un peu moins soli-
taire, un peu moins sauvage ; on se voit, on échange (les
nouvelles ; les femmes filent ; les hommes se livrent à.
quelque occupation moins bruyante que celles de la journée;
les jeunes gens s'amusent, et tous économisent le feu et la
lumière.

" Dame Margt.rite assaisonnait ces distractions le
pieuses et bonnes pensées, racontait quelque histoire tirée
de la vie des saints, prenait garde surtout que rien ne se
passt qui fût contraire à la religion, à la charité, aux
bonnes mSurs. Elle terminait toujours par la prière. Or,
un soir, deux jeunes gens, déjà d'un certain age, se lais-
sèrent aller à des proxs inconvenants; elle leur demanda
s'ils n'avaient rien de mieux à dire : " Eh ! répliqua le plus
hardi, reconnu pour son insolence, ne faut-il pas qu'on
s'amuse? - Qu'on s'amuse, oui, mais pas aux dépens de
l'honnêteté. - Bah ! vous êtes trop scrupuleuse, mère
Bosco ; ce que nous disons, bicn d'autres le disent. - Eit
si d'autres allaient se noyer, iriez-vous aussi? insista avec
énergie la mère de famille; et si les vilaines choses dont
vous vous délectez vous conduisent ci enfer, sera-ce un
grand soulagement pour vous que de vous y voir en nom-
brcuse compagnie?

Le jeune libertin sourit avec affectation au mot d'enfer,
et entonna à demi voix une chanson impie. Marguerite se
leva tout d'une pièce, et d'un ton ferme qui nc décelait
point son émotion : " Sortez, conmanda-t-elle, je suis ici
che moi ; sortez !" Et comme les deux mauvais sujets ne
se pressaient pas d'ob&ir, ile ordonna à un de ses fils d'aller
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chercher quelquin de leur famille. Bientôt arriva la mère
de l'un, puis le frère de l'autre. Il y eut d'abord un peu de
bruit, mais finalement les deux insolents furent obligés de
partir. Marguerite ne leur permit plus jamais de venir à la
veillée chez elle."

Chers Tertiaires, peut-étre quelques persoines trouveront-
elles Marguerite Bosco peu patiente, peu condescendante,
et, comme on dit, trop entière, ne passant rien à la faiblesse
humaine. - Ne sovez pas le l'avis de ces âmes mondaines
qui veulent avoir toute liberté pour leurs faiblesses et eni-
chaîner les âmes franchement chrétiennes. Ouand vous
voyez chez vous un commencement d'incendie, vous l'é-
teignez sur le champ, et vous faites bien ; pour chasser le
voleur vous n'attendez pas qu'il vous ait tués: ce serait
trop tard. Ne laissez jamais mettre le feu du mal dans le
cœur de vos enfants ; n'attendez pas pour preserver ceux-
ci que le démon ou ses suppôts les aient pervertis à jamais.
Soyez sans pitié ni miséricorde xour tout ce qui petit nuire
aux jeunes âmes que Dieu vous a confiées. Laisser per-
vertir ces âmes quand vous pouvez les préserver. serait les
perdre vous-mèmes ; ce serait un crime dont l)ieu vous
demanderait compte !

(A sivùrc.) FRt. JEV-.1TsE . 011s.

V9/ !/ IcrVì?rNir *Ji i d(itNilt NlI d ( N(r %! i ilf %t t ifr !

JE SUIS L'IMMACULEE CONCEPTION

LE MIRACLE DÉ L'ASSOMPTI(1 N

A Chagny devaient commîenîc..r pour le malade les diftleuliés et
les souffrances du transbordement.

Prenant le prêtre infirme dans leurs bras, Aaé Antoine et
deux hommes d'équipe le porterent péniblenent sur le quai de
la gare pour y attendre le paissage du train.

I xs employés du cliemîin de fer qui allaient et venaient., tr.duiant
des colis, donnant ou recevant des ordres, étaient émus de pitié.

-- Et y a-til longtemps qu'il est dans <et è1at ? demanda Fun

-I y a vingtans que s?:s yeux sont perdus: il y Cn a oize
qu'il est pzaialysé.

-E1 où va-t-il comme cela ?
-A Lourdes.
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-Et quoi faire ?
*-Guérir.
Plusieums d ces braves n'éaient pas précisément d'une foi à

toute épreuve. Et nous ne les calonmierons point, ce nous semble,
en disant que le personnel de la gare de Chagny constituait un
milieu assez. différent de celui du chàteau de I)igoine. Vivant
chaque jour parmi les étonnants prodiges acconplis par la science
humaine. ils ne voyaielnt, hélas que cela de réel et étaient peu
disposés à croire aux mira-cles tombant du ciel.

Aussi 'expression de cette confiante espérance, qui eût paru
sublime à des àmes ddèles, sembla-t-elle quelque peu naïve et
folle à cet intourage :cit-f et sous-chef de gare, mecaniciens,
aiguilleurs, agents du télégraphe, graisseurs de locomotive,
hommes d'équipe.

Ils se regardèrent pour se dire que, si l'un de ces ecclésias-
tiq jues était in firme de corps, tous deux assurément étaient quelque
peu infirmes d'NspriL Mais cette impression et cette pensée ne di-
nunuèrent en rien ni leur sollicitude pour le malade, ni le soin
atendri qu'ils prirent de le transporter avec des précautions
infinies pour ne point aggraver ses souffrances. S'ils étaient loin
de la foi du centenier ils avaient. par contre, la charité du bon
Saiumaritain,. et assiirémueit la main du Père céleste bénissait Fac-
tivité de leur xMe dévoué et la commisération de leur cSur.

L:état de pxiralysie de l'abbé de Mus, 'étrangeté du but de
son voyage, la rare distinction. de ses traits, le séjour un peu long
qu'il dut faire à la station, avaient arrêtë, non seulement l'attention
des employés, mais aussi celle des divers habitants de Chagny
venus ce soir-là à la gare pour prendre le train. Le souvenir de
ce lrètre qui allait ainsi chercher, cn pays lointain, une guérison
que la médecine déclarait impossible, se fixa dans leur esprit.

A tous les changements <le lignes, le même transbordement
redoutable se renouvelait au prix de grandes fatigues pour le
malade. Et après quelques minutes d'arrêt- -mais non hélas I de
repos,-le chemin de fer. reprenant sa marche et courant à toute
vapeur vers la cite de la Reine du Ciel, se remettait à secouer
durement ses membres endoloris.

A Cette, il fallut s'irrèter et coucher.
Les voyageurs arrivèrent enfin à L.ourdes lc surlendemain de

leur départ de I)igoinc. C'était le vendredi, 8 août, dans la
soirée ... . Un appartement avait été retenu à l'avance, au pre-
mier étage d'une maison de la rue de la Grotte.

.abé Antoine et le cocher <le la voiture, prise à la gare, y
portèrent le prêtre paralytique, épuisé de lassitude.

.\u rer-de-chaussée de la maison, où descendirent les deux
lü·lerins, se trouvait ur magasin d'ojets de piété. Ils y remar-
quîèrent unie magnifique statue de Notre.lDame de Lourdes:

-- Si je suis guéri, dit Vabbé de Musy, c'est cette statue, la pre-
mière qui frappe mon regard, que j'emporterai à Digoine. ,
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XIII

Des le lendemwain matin. il fut conduit à la Crypte pour y c1n-
tendre, assis dans sa chaise roulante, la messe lue M. l'abbé
Antoine devait célébrer à son intention.

Les malades, les paralytiques, tous ceux (lui sont affligés de
quelque infirmité visible, les parias de la sante, éprouvent parfois
comme une certaine honte de se laisser voir, ainsi déshérités d'un
don du ciel que presque tout le monde possède. Ils redoutent,
pour ainsi dire, les yeux des hommes et ils se dérobent instincti-
vement à la curiosité, même bienveillante des regards étrangers.
Cela leur arrive surtout, aux heures de la prière ardente et du
recueillement profond. La pitié des inconnus, celle même <les
plus chrétiens et <les meilleurs, a souvent quelque chose de su-
perficiel et de banal <lui trouble l'intime et silencieux entretien de
leur âme avec son Consolateur tout-puissant.

C'est sous l'empire de ce sentiment qlue M. 'abbé de Musy se
fit placer dans un coin obscur de la Crypte, derrière un pilier, à
la gauche de l'autel: il eût souhaité, s'il était possible, n'être vu
que de la Vierge Marie.

Or, il -advint qu'à côté de lui, contre le même pilier, se ren-
contra un autre infirme, un ipauvre enfant du peuple, d'environ
quinze ans, d'une physionomie angélique. Avec toutes les pré-
cautions minutieuses d'une paternelle sollicitude, un ouvrier aux
fornes robustes venait de l'étendre sur deux chaises. Son visage,
d'une pâleur extrême et idéalis' par l'habitude de longues sod-
frances, ses yeux grands et doux, ses mains jointes avec ferveur,
tout son être en un mot, exprimaient la beauté intérieure de cette
âme innocente et pure, qui semblait prête à ouvrir ses ailes pour
s'envoler vers les célestes parvis.

Le regard voilé de l'abbé de Musy fut attiré par cet enfant
comme par une lumière.

Son coeur s'énut d'une sympathique pitié.
-Comment vous appelez-vous? lui demanda-t-il.
-Je m'appelle Pierre.
-Eh bien, petit Pierre, je prie pour vous. Priez aussi pour

moli.
-- )e tout mon creur, monsieur labbé. ..
l.a messe commença. Après la consécration, le célébrant porta

Ilhostic sainte à M. l'abbé de Musy, immobile dans son chariot.
Quant à petit Pierre, l'ouvrier aux foirmes robustes le souleva sur
s-s bras et, le tenant ainsi étendu en travers de sa poitrine, il
s'avança vers la Sainte Table. Et le prêtre donna la communion
au père et à l'enfant.

Après la messe, l'abbé de Mu-y se fit descendre à la Grotte et
y resta un temps très long.. - .

Son ami l'interrogeait en sortant
-Et que se passait-il eti vous tout à l'heure quand vous parliet

à la Sainte Vierge.

1
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-Je la priais : Je l'invoquais pOkiur t>u1 ceux que faime, pour
iuvre petit Pierre que nou %:non1s de luitte'r et qui se baigne

en ce moment dans leau miraculeuse. j'implorais la grâce de
m'améliorer un peu . . . Puis je me suis enfin souvenu du but
spécial de mon pèlerinage, et j'ai dit à notre Mère " Guérissc.-
moi si c'est pour un plus grand bien. Encore ne vous demandé-
je point de m'enlever entièrement tou, mes maux, mnais seulement
de me mettre en état de me tenir sur mes jambes, (le façon à
pouvoir célébrer la sainte Messe." Et vous avouerai-je même que
j'ai été pris de iemords devant l'audace de ma prière! Aussi ai-je
ajouté: " nikne Mère, si vous ne nie guérissez pas, je suis vrai-
ment si heureux avec ma croix que je vous remercierai tout
autant." Il voulut étre plongé dans la Piscine. Rien d'extraordi-
faire ne s'y produisit.

(A sçr-re. j l. LASS.RJe.

CORRESPONDANCE DE ROME.

Rome, : Juin i892.

Le Cardinal Neto, Patriarche de lisbonne, dont je vous ai
annoncé larrwe, à Roie dans ma dernière lettre, nous a fait
lhonneur de demeurer au Collège S. 'Antoine, pendant tout le
temps de son séjour dans la Ville Eternelle. Il nous a tous
édifiés par sa grande piété et sa bonne simplicité, vraiment digne
d'un fils de S. François.

Le jour du Patronage de S. Joseph, son Eminence a célébré la
messe pontificale dans l'église du colhège. A la demande du Rmc:
Père Générai, le Souverain Plontife avait accordé gracieusement
au Cardinal 'e privilège d'officier au trône ci de porter la crosse,
symbole de la juridiction. C'était une faveur spéciale, car le Sou-
verain Pontife seul a ce droit dans la ville de Ronie, comme les
évêques Font dans leur diocèse.

I.e Rne Per Général occupait un prie-Dieu d'lnneur près
de la balustrade du ch<eur, en face de l'autel, le T. R. lère Pro-
cureur Général faisait les fonctions d'archidiacre assistant au trône
et deux prélats étaient venis (lu Vatican pour diriger les céré-
monies. Une cinquantaine <le religieux, revétus de chapes, de
chasubles, tdc dalmatiques ou de la cotta étaient employés à cette
soleinîelle fonction. L'école de chant du collège exécuta la messe
à deux voix du R. 1. Pierre-Baptistc.

La cérémonie fut vraiment imposante. En souvenir de cette
fuie, le R. P. Antoine Angelini de la Compagnie de jésus avait
composé en style lapidaire une magnifique inscription doni le
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te.xte imprimé fut distribué àt tous les rlgeux de C. Antoint'. .n

lendemariîî de 'e be. a .!. st'> Emtitim· . a< dai>.>é o, mr.n

à noire table dans le réfectoM: des éttli.ints. I>e nomîbreu,'e5
poésies lui ont dit, dans toutes les mgues parlées au Collège, les
sentinents de véneratin et I: respectueuse affection de jeunes
religieux, pour leur illustre frère ainé, heureux et fiers de posséder
aI milieu d'eux le dignL Prince de l'Eglise.

Que lues jour, ap ec <:'était la Curie qui était en féte. i.e Ré-
vérendissine MaGtre Général des l)ominicains, dont faffection
pour notre ( énérdl n t ni mvstère potr peristonne. était \enu

s asscer ati joies de la f.nille Frimeist'aine. I.es divers degrés
de la hierarchie ec iesiastique étaient représentés en) cette cir-
constance : outre le Cardinal qui était le héros de la fête, se
trouaienît à la table d'honneur un archevêque et un évêqlue de
1< lrdre. (était Mnseigneur Nilinoivie. archevèque d'Antivari,
dnis le 'Montencgro. et .lonseigneur Falconio éèéque nomme de
1.acedonia en Italie. Tout init eni ce monde, les jours de fi*tes
connme les jours de deuil. Après avoir ete reçu plusieurs fois en
audien<e par le S. l'ère. lç C ardna! Neto a repris le ehenin du
Portuwal ; mais avant de nous quitter. il a oult: réunir toute la
conmunauté et dans un laae ému. il a remercie le Rme 'erc

Génera et tou., les religieux de S. .\ntoine ch> bon accueil qui
lui alvait été fait dans ctte naisni.

I.e souverain plontle vient de donner 'î trois religieux d S.
Aoin. de nouvelles marquc de :a bieiveillaine et de son
stime. Il a dé.signé pour le Siege acatit de I.acédonia, non loin

de Naples. le Rne P. IDlionède Fictonio, Pro tireur Général des
Frères .\Mineurs Réformés.

Quelques jours aprè> il nommait (lnsuheur de la Sacrée Ci-
grégation de la Propagande, le T. R. P. Raphacl d'Aurillac, Pro-

ireur G énéral de '( )rdre, et il donnait la même fonction dans
la S. Congrégation de l'Index au R. P. jules de Jésus et Marie,
défmlliteur Général des Frères Nineurs .\leantarinîs.

I.e comité qui s'est formé en <:ette ville pour célébrer la nié
moire (le Ch 1ristoplie C oloiil. vient d'organiser Ci Ihonneur du
célèbre navigateur un: fêe qui parfaitement réussi et qui sera
suivie diautres solennités, comme linîdique le Progranime, spécia-
lem,t peian le mois <U )etcsbrîe. I.es iemlbres de la Com-
ission et d dcl es tiétes atlioliques de Rome se réunirent

sur la place de ia I<s, d//a /'ria et de là se rendirent, han-
n:ères ci tête. dans titi vast lcal préparé pour la circonstance
et orné avec: got.

.e portrait du Saiuit Père et le buste de Christophe Colomb11
• occupaient la place d'honneur. .\près utie mîagniliqlue conférence

vimuient applaudie, le cortège se reforma et se dirigea vers la*
Croix qui domine le quartier du Testacio et qui devait être illu-
miné pour la cloture de la fête. Quand tous furint groupés auîtotr
du sî-igne cie notre Rédempson, le Président sadresnt t à la foule
lui parla de la péttiion qui se signe ci iiioIlelInt pour que l
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Croix fût replacée comi elle rétait. auîtrfois, sur la tour du cpi.
tale. .%u même instant celle dui Tetacci apparut resplendissante
de mille feu\ et la foule enth-msiasmée de s'écrier en chmur:
" 1 '/v / ('nsiv sur /e ( 'a//.' La pétition à la municipalité
pour le rétablissenient cde la Croix a recueilli de nombreuses et
importantes signatures parmi lesquelles celles de laristocratie et
de la noblesse romaine.

('t te année est fertile en centenaires. Il y avait le 3 i Mai
dernier quatre cents anl 'pte la Sainte I.anet de la P.s.:on fut
apportée et reçue :t Rîmtille ein grande pompe. I. sultan ajIet
11 ayant réuss , grâce a l'itereentionti d'Innîo:cen V111, à faire
l. paix avec son étritile Zizymlîe offrit ai Soutserain IPontife, entre
au;tres dons l'recu\. 'insigne relique de ia i.ance de Notre Sei-
gneur, qui, à deux reprises difiërentes, avmt été portée de Jéru-
saxlei à ( 'ostatinopi.:. >e grandes fêtes Curent lieu pour rece-
voir ce preettu tresor. I.e Pape, :scorté de tous les dignitaires
ecelésiastiqlue se rendit ci grande cérémonie sur la voie Flani-
nienne au devant de la Sainte Relique apporte par Fambassadeur
du sultan et la porta iui-même ein triomphe jusqu'à la basilique
de S. Pierre, où elle se enère enccorc (le nos jours.

I.C troisièmîe centenaire de la mort de S. Pascal Ha ion a été
célébré soliennellement dans notre l.glise de LAra Cer/i, et surtout
dan*s le Sanctuaire qui lui est consacré dans le quarlier du Trans-
tévère. ('ete derièr.eéglise avait été magnifiquement decorée
pour la circonstance. Pendant trois jours consécutifs il y a vi
ofice pontifical et lné.arique du Saint. I.'église qui ialiheurcu-
semaent nesti pas grandte regorgeit de monde bien avant le com-
1tre îeelet (les offices.

be i Miai, Y loccasion dii centièmne anîniversaire de la nais-
sane de Pie IX, des fidèles de toutes les conditions, des prélats,
des car-linaux menie, se sont portés nombreux à la basilique de
S. I.aurent hors les murs, pour y visiter la tombe de l'immortel
Pontife et se recommander à son intereession. Nous avons put ci
cette circonstance admirer les belles décorations en mosaïque, qui
feront de la chapelle absidale de cette basilique un monument
digne de la mémoire dle Pie IX et digne aussi des sentiments
affectueux et reconnaîssants du monde catholique à l'égard (lu
Pape de VImmaculée Corception et de I'infaillibilité Pontilicale.

Ce moenunent ne pourra être achevé que dans deux ans et
c'est alors qu'aurmnt lieu les fêtes dut centenaire de la naissance
de Pic IX. Mais Romue ne pouvait laisser passer inaperçu cette
date du 13 Mai 189p. Le soir de ce jour il y eut au cercle de S.
Pierre une fête solennelle à laquelle assistaient plusieurs cardinaux
et (le nombreux prélats.

M. le Commandeur Tolli retraça la vie de Pie IX et la glorieuse
épopée de son pontificat : il le fit avec cette éloquence vrai qui
vient du cœur et qui souleva les plus vifs applaudissements.

C'était un juste tribut (le reconnaissance rendu à la mimoire
eénéré (du Saint Pontife qui avait témnoigné une ii grande prédi'



kctioni pou le cercle de S. Pierre ut qui lui en avait donné ds
preuves touchantes.

1.e souvenir de Pie IX est encore bien viv.t dans le cœur des
vrais Romains. Cette fete à laqjue!!e assistait un mibreux public
d'élite cin a été une preuve sensible. Puisse le grand et immortel
Pontife obtenir la délivrance de sa Romie bien-aimée et Ile triomphe
de l'Eglise dont il a été le soutien et dont il est un des plus beaux
n onumnents.

FR. BiONAVENTURE D)E RUA

LE TIERS-ORDRE A LIMA (Perou.)

Le Tiers-Ordre fut fondé à L.i.ma par le Père .lare de Nie.
N'ers 1550, de l'endroit où se trouve actuellement New-York,
le P. Marc, acconpagné d'un frère irlandais, pattait à pieds,
revêtu de son costume religieux, traversait l'Amérique du Nord,
se rendait en Haute Californie, franchissait les Montagnes Ro-
cheuses, allait à Mexico, à Guateiala, à San Salvador, à Costa
Rica, à l'Equateur et au Pérou.

On lui attribue l'introduction en Californie des premiires
vignes domestiques, (les orangers et des oliviers dont il avait
alporté les semences (le Provence.

Au Pérou il fut le prenier Provincial de la célèbre prmince
des XII Apôtres.

Le premier couvent franciscain de Lima fut décoré par un
frère convers. Dans le monde cet homme avait eu le malheur do
commettre un crime qui lui mérita la peine de mort. Le supérieur
du couvent obtint la grâce (lu coupable, sous la condition que
celui-ci serait enfermé dans le cloitre sans un jamais sortir. Res;u
chez les Franciscains, le malheureux se convertit si bien cu'il
demanda d'être admis dans le Tiers-Ordre : niais on fit plus : 0n
lui donna l'habit du premier Ordre, sous lequel il fit des progrès
tels dans la sainteté qu'il re<ut le don des miracles et de prophétie.-

Un autre couvent franciscain de la même ville est riche un sou-
veinirs de S. Francois Solano. La cellule (lu Saint est devenu'.' un
oratoire, où l'on conserve précieusement son cercueil, son habit,
sa croix, son chapelet et ses instruments (le pénitence.

Dans le même couvent on montre son bâton, son violon. une':
grande Croix avec laquelle, presqîue toutes les nuits. le Saint
faisait le tour (lu jardin pour imiter son divin\laître. S. irrançois
Solano était grand musicien, et naitre de ch<eur au grand cou-
vent de I.imna. Pour attirer autour de lui les Indiens idolûtres il
avait coutume de jouer du violon ; après quoi il annonyait les
vérités du salut. C'est pour cela que, dans beaucoup d'églises de
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l.méLriqîue du Sud, S. Fralnçois Solano est rJprésenté jouant du
violon.

I ans plusieurs endroits du Pér>u on rencontre des sources
très abondantes d'eau obtenues par S. l'rançois Solano en plantant
son bâton dans le roc. Ces sources sont d'autant plus précieuses
qu'il pleut rarement au Pérou.

DIans un autre cloitre franciscain se trouve une maison de re-
traite qui peut contenir 3oo personnes. Quatre fois par an ks
t:rtiaires.xt d'au:res ti'eles x vieneunt successivement faire une
retraite de 8 jours.

Dans une des eglises franciscaines de Lima sont ensevelis au
moins :5 Vénérables de l'Ordre. )e ce nombre sont deux jeunes
clercs remarquables par leur pieté ut l'innocence de leur vie. Ils
portaient à la T. S. Vierge la dévotion la plus tiliale et avaient le
bonheur de converser chaque jour acc la divine Mère. ('est
ce que rapporte leur biographie écrite aussitôt après leur
mort. Tous deux moururent le jour de la Nativité de Marie,
après avoir reçu la sainte conînunion. Leurs corps furent exposés
plndant trois jours. durant lesquel., un grand nombre de grâces
miraculeuses furent obtenues. Après plus de oo ans, leur né-
moire est aussi vénérée qu'aux premiers jours, et souvent on
entend répéter " Allons au tombeau <les deux anges."

Voici un autre sanctuaire franciscain : c'est l'eglise des miracles.
Un fait prodigieux arrivé au XVIIIe siècle lui procura ce noi.
Une épidémie décimait alors la ville et des prières publiques se
faisaient dans toutes les églises pour obtenir la cessation lu fléau.

.es Tertiaires, pleins de dévotion envers la Patronne de l'Ordre
Séraphique, imploraient son secours. Or, sur le maître autel se
trouvait une statue de la Mère de I)ieu tenant l'Enfant Jésus
dans ses bras. O merveille ! pendant que les enfants de S. Fran-
çois répandent leurs cSurs aux pieds de l'autel, Marie dépose son
divin Fils et s'agenouille devant Lui, unissant sa supplication à
celles des Tertiaires. Une telle prière devait être exaucée. L'épi-
démie au même instant s'arrêta. N'est.ce pas là un touchant mi-
racle ? Plus tard Féglise fut dévorée par un incendie mais la statue
miraculeuse resta intacte. Tout cela justifie bien, sans doute, le
nom d'église des miracles.

I.e Tiers.Ordre a une c'hapelle fort grande, sous le vocable lde
S. Roch. En arrière de la chapelle se trouvent de vastes salles
ou les Tertiaires se réunissent souvent pour s'y occuper en commun
<le leurs intérèts temporels et spirituels. Les Tertiaires cire-
tiennent aussi près du couvent un hospice de 2oo ou ;oo vieil-
lards. A cet hospice est attachée une chapelle dédiée à S. Didace.
Disons en outre que la fraternité de I.ima, qui compte environ
7000 mcmbhres, loge et entretient à ses frais ses pauvres dans (les
maisons spéciales.

S. Roch eut à I.ima, il y a environ de 7o à 8o ans, un émule
dle s: charité et de sa vertu : comme S. Roch, un Tertiaire,
niomnié Roch, lui aussi, passa plus de la moitié de st vie dans les
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hôpitaux, les prisons et au milieu des pauvres, prodiguant à tous
les trésors de sa charité. Une sainte mort répondit à une ie si
sainte.

Pareillement, il n'y a pas encore dix ans, mourait dans la même
ville, une jeune tertiaire, du nom de Rose, qui fut une admi-
rable imitatrice de Ste Rose de I.ima. Son corps, exposé pendit
dix jours, en plein été, ne répandit aucune mauvaise odeur.

La famille lu pauvre d'Assise est donc toujours bénie de )ieu.
Profitons-en. puisque nous avons le bonheur d'en faire partie
avec la grce divine, que nous pouvons toujours demander et
obtenir, nous entretiendrons, pour notre part, la vie céleste dans
ce grand corps. 1)aignent n >s Saints du Ciel nous aider à les
suivre de pres

De BrerC Didace TIécoCet.

Encore un bienfait dont une personne de Québec se croit re-
devable au Frère )idacc. Le présent certificat du médecin vous
informera du fait :

- S. Sauveur de Québec, 9 Mai 1 92.

" je soussigné, docteur médecin de l'Université Laval à Québec,
certifie avoir vu et soigné la jambe de I)ame Marie I)rouin,
épouse le Sieur Olivier Parent, de Beauport. Elle était afiigée
d'un ulcère, tenace depuis longtemps, douloureux et croissant
d'une manière très inquiétante. I.s remèdes étaient inefficaces
pour le moment et, eussent-ils trionphé du mal, la guérison devait
se faire attendre longtemps. Mme Parent, découragée de l'im-
puissance de la médecine, s'est adressée au Frère l)ida.ce, fian-
ciscain décédé aux Trois-Rivières. Elle s'est un soir appliqué
l'image du Frère sur sa plaie et le lendemain matin elle s'est
trouvée débarrassée (le l'ulcère et de ses conséquences. La
promptitude et la perfection de la guérison ne sont, à mes ycu\
explicables que par la puissance d'une intervention surnaturelle.

" A. .. cn.:. :,M. 1)."

1 )iverses personnes nous ont aussi manifesté <le vive voix leur
reconnaissance pour les faveurs qu'elles croient devoir à ce bon
Frère I)idace. I)es maladies traitées longuement et en vain par
les médecins, auraient disparues à la suite de neuvaines faites en
son honneur, et, Selon que nous l'ont écrit trois piersonne, des
demandes d'emploi ont eté exaucées.
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A Ste Thérèse, une 'ertiaire dont le mari tombait d'épilepsie
depuis trente-six ans et usquà trois fois par nuit, fit une neuvaine
pour lui en l'honneur du Frère I)idace. 'année derière au mois
de Juin. D)epuis ce temps, le malade i'a ressenti qu'une seule
attaque. L.a femnme ne maniquc aucune occasion de remercier et
(le faire remercier son généreux bienfaiteur.

P e 1 s S é a i C i e- c . X)~

I

LES DIRS DE LA PERFECTiON NOUS .\fRITENT DE
GRANDES GRACEs.

Ces désirs, cette faim, cette soif de notre avancement spirituel,
sont la mcilleure disposition que nous pouvons présenter à )ieu,
et lui sont si agréables qu'il nous comble de faveurs particulières.
Aussi l-angile nous dit-il " Bienheureux ceux qui sont affamés
et altérés <le la justice, car ils seront rassasiés." C'est-à-dire, bien-
heureux ceux qui ont tant le désir de la perfection qu'ils en sont
tourmîîentés comme d'une faim et d'une soif violentes. - Parce
que tu es un hommue de désirs, <lisait un jour l'ange Gabriel au
prophète )aniel, je suis venu t'annioncer les secrets de )ieu.
Enfin le S. Esprit nous exhorte-t-il, dans les divines Ecritures, à
agratir la bouche de notre cceur, c'est-à-dire à augmenter la
vivacité de nos désirs, promettant de les exaucer pleinement.

I.es Saints ont compris ce divin conseil: aussi étament-ils affamés
de perfection afin de mieux honorer I>ieu. Ecoutez Ste Véro-
nique Giugliani, clarisse : "Si j'entendais parler d(s mortifications
de quneîlques àimles saintes, j'allais aussitôt devant Fimage du Sau-
'eur-, et je lui disais : " Mon )ieu, si j'avais les instruments né-
cessaires, j en ferais autant, mais je le les ai pas ; je vous offre
M011 désir. . . . Notre Seigneur, ajoute-t-elle. me portait à l'esprit
de sacrifice, car lorsque j'avais envie de me procurer quelques
plaisirs ou quelques soulagements naturels. je l'entendais me dire
au fond de l'aine : le suis le vrai et l'unique bonheur, que
cherches-tu ? que désires-tu ? * - Et je lui répondais aussitôt :

Oui, mon Dieu, pour votre amour, je veux m'en priver."
Ilien jeune encore, Véronique faisait ses délices d'une image

susnendue à la nuraille et représentant la T. S. Vierge tenant
entre ses bras son divinî Enfitt. Elle s'entretenait avec cette
divine Mère, avec l'Enfant Jésus, comme si l'un et l'autre eussent
été réellement présents. Souvent elle plaçait sur le petit autel,



érigé devant le tableau, ce qu'on lui swrvait pour son repas, priant
Jésus de vouloir bien le partager. D'autres fois elle priait Marie
de lui donner, pour un nioment, son divin Enfant à caresser. Et
souvent, pas toujours, la céleste Mère exauait son pieux désir ;
ou bien l'Enfant Jésus quittait le tableau et venait partager le
repas de Véronique. () qu'heureux sont les cœurs purs, simples
et ne désirant que 1 )ieu !

Un jour. la jeune.enfant .descenit au jardin cueillir des fleurs
pour son petit autel. Le cœur plus embrasé que jamais de'saints
désirs, elle n'avait pas songé aux frimas (le l'hiver <lui avait étendu
son blanc rîanteau sur la terre.

1.'enfant sur la neige elle-méme
Tombe à genoux, et, toute en pleurs

Jésus, dit-elle, toi que j'aime,
Mon Jésus, donne-moi des fleurs

Nulle fleur ne perýa la glace :
.\lais que Jêsus est bon pJour nous!

.ui.même appartut à la place
Où lenfant priait à genoux .

" Que ton âme soit consolhe,
Dit.il, je suis la fleur des clhamps,
Je suis le lys de la vallce '
Puis il séch.ppe en se cachant.

• La jeune enfant, d'abord troublée,
A bientot reconnu Jésus !.. ..
" Fleur des champs, lys de la vallée,
Ah ! pourrais-je désirer plus ?.

Véronique, croyant quil était allé se cacher à la maison, y
courut, et, fort étonnée de le pas le trouver, st. rendit aupr'es du
tableau ; là, tout affligee, elle (lit au divin Enfant : " Comment
donc avez-vous fait pour revenir si vite dans les bras dle votre
Mère ? J'ai beaucoup couru sans pouvoir vous atteindre." Touch:
de son chagrin, Jéssi lui doena alors un baiser affectueux qui la
consota aussitôt. Quelle simplicité, quelle candeur dans cette
enfant ! mais en ni-ie temps quel désir de p.sséder Jcsu 1 Et
que n'en sommes--nous pareillement consumés .

QUAI.ITÉs DE CE DESIR

Le désir de la perfection. dit S. Léonard le Port-Maurice,
doit ètrè ef/icace, c'est-à dire tel qu'il vous porte à agir : car pour
ce lui est d'une certaine vellUité, sans aucun effet, elle est com-
iun à tous les péheurs. I 'e dé.bir cst /iwrar quand il embrasse
tou1 ls lovens et qu'il retra'h' tous leS olbstac7ler . Il doit
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être souverain, c'est..diru le premier de tous vos désirs. Quel
motif de confusion, si vous ne découvrez en vous qu'un désir
languissant -. . . Il doit être enfin unie, c'est-à-dire que nous
ne devons désirer les choses qu'autant qu'elles nous conduisent à
1)ieu.. .. "

C'est dans ce sens que la Ste Vierge dit à la Vénérable Marie
d'Agréda, franciscaine . " Ne désirez point les honneurs. Ne de-
mandez au Seig.tneur que son saint amour ; ne désirez jamais
aucune chose périssable. Vos continuels désirs ne doivent con-
sister qu'à voir et à aimer le Souverain Bien dans la patrie cé-
leste. Vos géissements et tous vos souhaits doivent tendre là et
vous devez avoir d'ardents désirs de souffrir pour vous rendre
digne de l)ieu."

La Bienheureuse Lidwine avait )arfaitem.:nt compris cette
sublime leçon. Prodige de patience au milieu des souffrances
horribles qu'elle endurait depuis 38 ans, cette tertiaire avait une
soif si insatiable dle prouver à )ieu son amour et d'avancer un la
perfection, que, toute éerasse sous le pressoir de ses douleurs,
elle désirait encore de nouvelles croix. " Hélas ! mon Jésus,
s'écriait-elle, je n'ai rien fait jusqu'à ce jour

p>~.vri'r..- Ne formons désormais qu'un seul et unique désir,
celui d'être à )ieu, (l'avancer dans la perfection. I)ésirons ardem-
ment et par dessus tout ce qui peut nous rendre saints.-A celui
qui se lamente de ne pas senhir de désirs, je dirai : Ne vous
troublez pas . la peine que vous en éprouvez est agréable à DIieu.
D ans cet état d'insensibilité vous pouvez profiter beaucoup.
Frappez, frappez toujours à la porte du C.eur de jésus, sans
Jamais vous décourager. Avez confiance, restez calmes et recueilis
sous son regard. Le feu divin qui s'échappe de ce Cteur finira
par échauffer et embraser la vôtre.

TERRE-SAI NTE

oEUVRES.

François avait visité l'ile de Chypre, la Syrie, l'Egypte
et la Palestine. N'était-cc pas assigner à ses enfants les
limites dans lesquelles devait s'exercer lcur zèle? Ils le
Cm0111rirent ainsi, et aujourd'hui encore la Custoclie francis-
cai dle Ter're-ainte s'étend dans toutes ces contrées.

Voici le dltail de leurs résidences et des oeuvres aux-
quelles ils ;ç livrei,



Jr >a:v. 1. f/!a. Rsidence : pari-se :htllerie pour
les pèleriîs: deux écoles : auminene des Seurs de Saint
Joseph ; sanctuaire transféré de Saint Pierre.

2. aml/. Résidence : par< isse ; sactuaires de Saint
Joseph et de Saint Nicodème : école. ("est flancieie
A\rimiathie.

3. Enllln/aIrs. Rsideice : hôtellerie pour les plerin:
sanctuaire de la FIraction du pain :coulge séraphique pon
le recrutement des %ocations religieuses.

4. S. /ùAan-in/linan. < .n-A .rn z'/ Couvent : pa-

roisse : deux écoles : aumônerie des Damnes de Sion ; deux
sanctuaires, celui de la Visitation et celui de la Nativité %.e
Saint Jean-Baptiste : hôtellerie pour les pèlerins : réco!-
lectio>n pour les Freres clercs.

5. fà,aska/.' Couvents du Saint Sauveur et du Saint
Sepulcre : paroisse orphelinat : .cole professionnelle
ouvroir : pharmacie l hitellerie pouir les pèlerins : sanc-
tuaires de la grotte de l'Agonis•. du jartdh de (ethsemnanîi
et du lieu de la flagellation. 1 )v plu:, dans la basilique du
Saint Sépulcre : i. Sur le Calvaire. le lieu où Notre-Sci-
trnieur fut dépouillé de ses cétements. eclui où il fut attaché
a la (*roix, ceux où se tenait la Sainte \'ierge pendant le
doul<ureux eruc!inement el son di1 in Fils. et iù elle vint
quanl fut plantée la <*roix 2. .\u pied du Calvaire. un
droit partag. avec le> schiimatirpie-, grecs, arméniens et
cophtes sur la pierre ioù fut lave le corus inanimé de
lX'gneauî immale, dite p/crrh i/h /' /Y 3, . Un droit

partagé avec le, Grea et les .\rméniens Schismlatiques sur
le Saint Sépuilere :j .I i 'u où: le Sauîveu ri esuseité apparut
a sa Sainte mlre . . Celui o; il apparuti a .larie-Made-
leine (lui le prit pur un jardimerv ; i. Ln i où Saine

élèlne retr<iN a la - raie c< rix cinquième et sixième
stations de la \'iie Ioul'ureuse sanctuaire du Saint Cé-

àacle transféré i Saint Sauveur ;Iroit sur le tombeau de
lat Tres Sainte \'irge dans hi vallée de osaphaut et sur
l'gli~e .armnenne ;chisma(ique de Saint lacques pour les
c'i'monies religieuses le jour de la fete de cet apôtre.

6. .1fn/ d'es </ki/r.-)roit sur la mosquée <le l' As-
cension. le jour du mystère : droit sur le lieu Ir G/Ih..

7. r/<i/phre-. Licu où Notre-Seigneur. quelques jours
avant sa passion. monta sur une $nesse pour entrer trim-
phalement t Jérusalem par la porte D Crée. Chapelle.

8. 1/i<>/;.--F.mplaceient de la mîaisonî de Sainîte
Alarthe et tombeau de Lazare.
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g. JLth/'u.-Couvent paroisse ; école ; hôtellerie pour
les pè!erins sanctuaire de la Nativité de N. S. Jésus-Christ
avcJ pleine propriété: 1. Sur le Sol du lieu même le la
naissance du Sauveur 2. Sur le lieu o ù fut dépos-é Jésu.-
Enfant dans la crèche ; 3. Sur celui où se tenaienit les
Magcs pour adorer le Nouveau-Né ; 4. Sur le groupe y
attenant des grottes de Saint Josph des Saints Innocents,
de Saint Jérôme et des Saintes Paule et Eustochie plus
loin, propriété exclusive de la grotte du l-ait : droit sui la
grotte des Pasteurs ; maison de Saint Josepih; lieu des
citernes de David.

GAutésî~Éî~:. 10. Saint fcan d I R(sidence paroisse
et école.

i i. Ja/fz dc GailaY.----Maison de Zcbdée, père des
apôtres Jacques et Jean.

r2. Nazaret/.-Couvent ; par>isse ; école ; hôtellerie
pour les pèlerins; sanctuaires de la grotte (le l'Annon-
ciation, de l'Atelier <le Saint Joseph, du Rocher où le Sau-
veur ressuscité prit un repas ave,çses A pôtres, des Collines
de l'Effroi et du Précipice.

13. Nam.--Sarctuaire de la Résurrection <lu fils de la
vcuve.

14. dSQoris.-Sanctuaire de Sainte Anne.
15. Cana.--Sanctuaire de la maison des noces où l'eau

fut changée en vin.
16. Mont Tiabor.--Résidence hôtellerie pour les pè-

lerins ; sanctuaire de la Transfiguration.
17. Ti7'riad.-Résideice paroisse ; hôtellerie pour les

pèlerins ; sanctuaire de Saint Pierre.

Hr. -- SY R 11E

8. Sour'.-Résidence ; paroisse ;deux écoles. C'est l'an-
cienne ville de Tyr.

19. Sala.-Résidence ; paroisse ; deux écoles. C'est
l'ancienne Sidon.

20. tIyouth.-Résidence et procure de la mission.
21 Dainas.-Couvent ; paroisse école ; cours d'arahe.

pour nos missionnaires.
22. IHarissa.-Résidence ; nimistère pour les Maronites.
23. Tri o/z- Ville. -Résidence ; paroisse et école.
24. Trizo/i-Port.-Résidence succursale et deux écoles.
25. Lattaguich. -Résidence ; paroisse et deux écoles.
26. A/c.--Couvent ; paroisse ; succursale ; école ; col-

lège ; aumônerie des S<uurs de Saimt Joseph ; cours d'arabe
pour les mnissionnaires.
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27. Antab.-Résidence paroisse école ; cours de turc
pour les missionnaires.

2S. Jarc.- RésidecICC par;isse ;Ieux écoles ; cours
le turc pour nos religieux.

29. l'i- -Aa/cii.- Résidence paroisse école.
30. J>n1//k.- -Succursale d\Tn-Kalh école.
31. J/onfjnu-1)r.-2e succursale dYéni-Kalehl: école.
32. /)entr.--3e succursale d'Téni-Kaleh ;école.
33. Knla7e.-Residence paroisse ; deux écoles.

Ill.--ILE DE CIIPRE.

34. I.intasso/.- Rés:idence éc:le; orphelinat.
35. /.arara.- Couvent :.paroisse : école cours d: greC

pour nois irnssionlaires.
36. .irosi.--- Résidence paroisse ; école.

lV.---JL\SSE-.EGYPT E.

37. /r.anl/ri.-Couvent paroisse ;.uccursale école ;
collège tenu par les Frères des s chrétiennes amn-
neVrIe.

38. Ran/r/-/rsv-./.rnre.-Résidence et paroisse.
< i. .r Giire.-Couveit ; paroisse ; succursale : école

aum<neries des Damues du Bon Pasteur 't ('onbra., de
l'hJipital à l'Abassich, du collège des Frères au Gon/jir/.

4o. /ou/arg.- Résid:mce ; paroisse : école.
41. .e 1 'in.-- Cair,'.-- Résedence et paroiss.
.12. Kafar-Zaya/-Résidence; paroisse et école.
43.-/)anianuwr.--. RésidenIce et paroisse.
4.;. /)ant//r.--Résidence :paroisse école.
4;. Roset.-Résidence ;paroisse école.
46f. J/nsurah.---Résidence ;paroisse : école .
.;. /'or/-.Saï.----Rcsidence :paroisse ;école : umánerie

des S<eurs du Bon Pasteur.
.1S. I/maï/ah.-Résidence ;parois.e ;école.
49. Sur.:.-Résence ;proisue ; école.
50. /'or/- T, /.-Résidence succur.sale de Suc..

REC.\PITVl..\TIO>N.

Religieux ......... ..... .... ............. 4. 1
2. C'ouvents et résilenfces.... ................ 17

Sanctuaires ......... .................. .... 44
4. Paroisses et succursales.....................
>. Aumônerics................................ 8



6, Ecoles que fréquLeutcnt plus d5M 0co enfants. . .. 44
7. Orphelinats qui en 187(6cntrctcnaient 301 orphelins 2
S. O uvroir....................................
9. Ecole r fs i n e l . . . . ... . . . . .. . .. . . _

10. Pharnacie ................................. i
IL Colège ................................ ... i
12. Collège séraphique ................... ...... i
i 3. Procurc de m ission............. ............ i
14. Cours d aae pour io; missionnaires ..... .. .
i3. Cours le turc pur no isoni . . . .. .. . 2
16. (ours de grec pour nos mssinnaires . . . . . . .

p. I I ôtelleries pour lcs pSlerins .

JAFFA.

EXPOSITION DONNEE PAR LA RUSSIE.

.\insi que nus l'avons déjà constaté, la rade dle jaffa
n'est pas st c. La mer s'y livre a tics capriccs soudaiis, à
de terribles fureurs. Malheur alors au navire qui n'est pas
sur es ardes, fcrmc sur ses ancres: il sera vite emporté,
jeté à la côte ou brisé contre les récifs ! Nous avons déjà

menîtioné l'ensablement du Sdénday le croiseur francais
ine fut pas seul à payer tribut au c orX des Caux.
(uelques jours plus têt, le Tl i/aItf,? paqiuchot dle la
Cie Russe de navi;ation, avait été frappé ; cet accident
avait m ume pris les prportions d'un grave sinistr' mari-
time. Nous avons ratonté ce draniatique naufrage la
f ridable détonation qui l'annormia à la cte, -lenvatisse-
maent 'le leau dans le kteamer, laffolement d l'équipage
et des passagers, la lutte héroique contre les éléments dé.
hains, le labtorieux sauvetage au milieu de la tempétc et

-!es tnC'- : nous aivonls iltri le cruel égoïsme des mcines
re r111>an1t <le recevoir les ci r'liginnaires qui, aant

t'nt pridu dais ' !s.stre, -e trouvaient hirs détat de
payert leii g t in Icurs dépese . : raconté le dévoue-
Ment de nos lPres . pt.int la it>uchante rec.nnaissance des
niautfrag.



-à ne devait pas se clére i'incident. La Cc Russe 1

navigation, propriétaire du navire perdu, tint à laisser aux
res d erre-Sainte un monument durable de sa irat

tude. Dans cette pense genéreuse, elle a lait een fcionner
a ses frais une magiîîfique exposition p le TèsS
Sacreiment. L'ouvrase et en cuivre doré : le style en est
g' thique et 'aspect sévere. Les quatre coloies sont lisses
ct sans ornements le dais est fort simple, mlis ci ensenble
est du mei leur goût et produit le plus bel eff't. L'ne ms-
criptionii en émail rappelle les services que le relgieux oit
rendu aux auufrages. Ccst une ouvre d'art d'une vaie r
réel le.

Le don de la Russie coimplète celui de France, l'encadre
(lune imanière fort heureuse et le fait merveileusement
ressortir. La France et la Russie concourent donc ensemble
à honorer le divin Sauveur dans le sacrement de son
amour : elles lui ont dressé un trône d'honneur autour
duquel toutes deux de concert montent la garde. Veuile
le Seigneur bénir cette alliance et la rendre féconde en
fruits de salut ! Veuille sa divine Majesté abaisser sur ces
deux puissances un regard de complaisance et d'amour.
Qu'Elle les fasse triompher des difficultés qui les étreignent,
qu'Elle ouvre leurs yeux, éclaire leur'intelligence, échauffe
leur cœur ; qu'Elle donne à l'une de jeter le manteau de
i'erreur, a Vautre de retrouver lantique vertu de Ses pères
et que toutes dceux travaillant chacune dans la sphère de
son activité et s'efforçant d'étendre le regne de Dieu, brillent
d'un vif éclat et trouvent dans la pratique des préceptes
divins bonheur et gloire

(S. FR .XNÇOIS ET LA\ TI':uîm-ST.)

NOTRE PÈLERINAGE DE LUNDI.

C'est le i l Juillet, au Saictuaire du Sacré-Cour, a J
liette, qu'a eu lieu le pèlerinage du Tiers-Ordre de la Pé-
nitence. La pénitence a fait partie du programme, c'était
obligé, pour la faire pratiquer à ses enfants, le Bon Dicu se
sert de toùs les mnoyenîs, mrêmnc des Compagnies de Railways.
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Déjà, en nous fixant le i i après lous avoir pron>is ses chars
pour le 14, la Compagnie du C. P. R. nous avait infligé une

rosse pénitence. Par là elle nous condamnait fatalement
à l'imprévu, en déconcertant à la fois pèler:ns et directeurs.

A pein en étions nous consolés à la vue (les masses
con)actes qui dès 5 hcures du matin envahissaient la Garc
Dalhousie, que survenait une autre pénitence, grâce à
l'aimabl Compagnie. C'était la pénitence du pressoir. Il
fallut ci effet nous comprimer ré!lement pour nous ns-
taller dans lcs detux trains qu'elle mettait a notre dispi-
sition. Toutefois, cettc mortification inattendue ne prit pas
au dépourvu la bonne humeur aussi canadienne que fran-
ciscaine des pi.n..

A la guerre conune à la guerre et sur les chars du Paci-
fique comme sur les chars du Pacifique : La charité n'en
fut que mieux pratiquée car chacun se gêna pour son voisin
et pour les nouveaux arrivants des gares suivantes. Les
plus braves restèrent debout, d'autres à moitié assis, et
quelques-uns pittoresquement huchés sur les valises ou les
angles en saillie.

Les départs eurent lieu au chant de l'Ave Mar's stel/a,
5 h. 40 pour le premier train; à 6 h. io pour le deuxième.

Des programmes contenant l'ordre du jour et les cantiques
a chanter furent donnés à chaliuc pèlerin. Les PP. Direc-
teurs parcouraient les chars pour diriger les chants et les
prières, et pour donner des allocutions.

Vers 9½ bi. nous arrivions à Joliette. Les R. F. Clercs
(le S. Viateur introduisirent notre procession dans leur ma-

niñque chapelle du Sacré-Cour. En un instant elle fut
envahiè avec les couloirs et les salles adjacentes. Envahie
surtout la sainte Table où furent distribuées environ mille
ommuni>ns. L'un des Pères c4anta la grand'messe solen-

nelle pus vîii V temps libre, et une invasion d'un ait"e
(ere t lieu au réfectoire et sur les pelouses du collège.

A i heure, après avoir donné aux Pères Directeurs une
cordiale hoitalité, Monsieur le Curé recevait dans sa

antsquie égl1ise p)ara >asiale les fraternmités de Joliette et
de Montréal. Ensemble les enfants de S. Fraicois frent
exci cc solennel du Chem in (le (roix prêché par un des

P ères. Ensemi e ils prio'en lt jes bras en c"noix comme leur
Séraphique lère su' EAlverne. Ensemble. ils chantèrent
leurs actions dc graces apris L;Uie nomfbreuse prise d'habit
et pl!usieurs professions. ;Le sermon le vêture fut rêché
par le 1 P. ma des novices les ClerHcý S. Viateur et la

énédictioni solennelle du T. S. Sacremiieit clôtura la longue
mais touchante cérémonie.



Lcdernlière céréin IîiC devait avoi Li auSanctuaire
u SacréC:ur.Ell dcIutfétre supprimé i ntue le tempj,
h!eure-av;mceetyjepense peu la ph !e qui menaçait

Mar entièesiblement le-retor \ heure ilschan, nou
impurtaientze l it vtical. tou hIrats de fnt-. inaic

enchanté d'em si beau pèlerinage.
-L pèlerinage aetsRt été bien beau en effet Grâce à qui

Grace à notre bien aimé \rchevque et nos P>asteurs qui
-- r les prières liturgiques nous ont obteu ui si beau temps- nrès les pluies désastreuses qu k viennent de finir. Grâce a

-- ui GJrâce à la cordiale hopitalité (le Monsieur le Cmvé
d Joliette et des R. R. Clercs de S. Viatem·. Grce R quiencore? Grâce votre entrain et votreconne volonté, chers
-pèlerins. 3 chos. étaient demanilées .ur le prograinue:

bLa conforinté pnctuelle aux avis des Dir'cteurs du
fuperinage. e~ La participation générale aux prières et aux- a- sants publics. 3. Le silence et k recueillement, sulrt(ut

- dans le trajet <les proce'ssions. Certains prophètes nous
--- Uiaient: Inmtile de faire la 3me recommandation, vous

échoueriez à coup sûr. Sc taire!. . .. mais ce sera impos-
sible pour une <vrtaine? dasse de vos pèlerins: En dépit des
faux prophètes, et à la grande édification de la sympathique
paroisse de Joliette. tous nos pèlerins ont été., comme de
vrais religieux. fidèles à leur triple consigne. Que sera-ce
donc plus tard lorsque la Compagnie qui nous traisl)ortcra
aura mieux fixé son jour à l'avance, et fourni tous les chars
nécessaires ? Que sera-cc, si le simple programme xuva t
être bientt't remplacé par un recuieil de chants franciscains
édité par les 1P>. Directeurs ?

Mais le plus beau d'un pèlerinage n'est pas dans la séré-
nîte du temps, ni men:e dans I'imposante régularité de;
cérémnonics extéreeres. Il se trom~ e dlan; les bénédict ions
invisibles, les grâces obtenues, les orures exacées. lous
nous apportions bien des voeux, bien des intéréts à recon.
mander au Sacré-Cwur. Pour avoir plus <le chance de
réussir, nous avons prié tous ensembie. nous avons mis ci
c jîmmun toutes nos intentions, nous avons fait comme unassaut général au divin Cour de Jésus. Oui nous dira le;
bienfaits qu'il s'est ainsi laissé arracher (le vive force, et
pour ceux qui attendent encore, la douce assurance qu'iis

-ont rcuei d'étre bientôt exautcé-s s'ils persévèrent ? Or il
n est pas besoin <le dCmande- ù qui nous devons ce précieux
succès de notre pèlerinage.

Grâces cin soient rendues au Sacré-Cour lui-même qui
nous a bénis si visiblement et a répondu par tant de faveum s

acts à nos demandes le,; plus intimes:



I

bCliers-pèlir; _s nious Cvn dn psé ncllble lit bienlatul-ourP iy-pas de beau jour ard
Le meilleur desouvenirs c'est la iñdélité aux bonnes réso-lutions=prises-en face- du Sacré-C~ Ce le nôtre

.'t-ce pas ? C'est-insi que nous tacherons de réaliser cesouhait d'un bon pèlerin, le soir lu i i - - usse le sacré-C ur tre awssi co-tea de ses pèlerin-, qu'ils l'ont été delui " Itc.!: l:> yiibus plactit )-.!

Fk<. M31m.: BO--mant,, b.

%1t( biliM %i If %fi -%ftIi1 ~ l,( -Il. I1' f Iii' %f( I( V,( V 11 f i % fi

BIBLIOGRAPHIE.

. .ans notre dernier hnun'ro nous vous annoncions une " Nou-vcll vic d4e S. Yves d Bretagne prêtre, diu Tiers Ordre de S.l;rano par notre Père Norbert. En attendant<ltre noud INtpsccasion dcii extraire quelque g e ous lesveux laisez-ous ous enn .e pour vous la nmettre souleVt .laisse/.-nots vous dollnt'r unie idée de ve volume Vlvuindiquant brièvement la table des matières.
Dans r l'auteur parle du 'iers.( Ordru dIi ne n' -iere fort remarquable Nos Tertiaires, après lavoir e une maseront que plus heureux iappaiIrt1ilà itu Ordre si vénérale .Da>cuns Ireh:î~ ~i er, on raconte la vie du Saint durant son cii-fanvet ses études ; dans le chapitre II, (An nous le montre comme

use et avocat ; dans le chapitre 111, nous Idnmirolns S. Vespretre. cure et missionnaire . le chapitre Im nous î.arle du saintTertiaire ; 00 ra<e dans le chapitre V ses vertus aret dants leVhapitre VI Ses miracles et sa mort. Enfin d.ns le VII, il estparlé (le sa canoisatî<,n et de son s 'lte.
1 )ans un ippendier, on a la Aùie dc to ms th L'r/iejranm<l//nal/s, des. s-/s paçss e de nafre pvIe.Encore une fois, chers Te'rtiairt'- pronez et lisez vous serezpofeés à imiter et à rvnmphr mieux encore les devoirs de votre'ir Issîonl.
Nous vous signalons encore aujourd'hui la vie d'une atrrillustre Tertiaire dont nous vous reparlerons, s'il p dlait i iutr.SAINTE BRIGITTE DE SUEDE, s vie, ses reve-la tions et son ordre, par Mme la Ctesse le sesvigny. uvreeapprouvé par le R. P. Villard, mahre en thnéologi, <les n . F.l'récheurs, et S. G. Mgr , maitre e hneg. Un yuyvel. in- de plus <le 6oo .ages, franco fr. C. Leda et beEditeurs. Paris. ro. rue de efrai 4Lres.d
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Cette vie de Sainte Brigitte est absuimnit neuve et inédite,
et enrichie. de documents nouveaux (lue l'auteur est allée chercher
elle-même dans le pays de la sainte. - L'auteur a eu cette fortune
inespét ée' de la communication de précieux manuscrits du NVe
siècle, et chose plus importante encore. de la première biograpine
de la Vénérable Veuve que les Pères Jésuites Hollancis ch r-
chUrent en vain et que l'historien (anois a négligée ; l'auteur s'est
aidé aussi d'études récentes sur le moyen âge suédois où nul
biograplh du Sainte Brigitte n avait encore puisé. Enfin les écrits
de la Sainte sont groupés par leur objet avec l'esprit lidèle du
texte et le principal des manuscrits originaux de Sainte Urigitte
est traduit mot pour mot.

Je déclare n'avoir rien trouvé dans ce beau travail où l'érudition
s'unit à l'élévation des pensées et à la noblesse (lu style <lue de
conforme à la foi chrétienne. Ainsi s'exprime le T. R. Père
Villard, maître en théologie des F. F. Prêcheurs.

-J-
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NECROLOGIE.

Delle Robitailic : Delle Richer ; Diame Charretier ;Marie Mer-
cure ; Delle Angèle Valerand ; DMe Philmène Roy ; Dane

uNe-uise Brault, t1rt aais ;V ainsi qnui'ute tertiaire dont on ne
nous a pas donné le noi, de Cohoes, N. V., et qui-a fait, dit-on,
une très belle mort. Ses dernières paroles ont te: "S. François
Silent me chercher Enfin 1 1 aine Raby Placide. Défunte abonnée,
Mme Iergevn.

Veuil lez prier pour cs chères défunte; ainsi qu'à t.ut4 s les
intentionts p)artitiires qui nous ont été recommandées.

3.LI. 2
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